Je m’entraîne à indiquer la nature des mots

Il n'ignorait (1) pas, par exemple, que Mme Grondin (2) avait quitté M. Grondin depuis un mois (3), puisqu'il l'avait barrée, sur (4) l'adresse des Grondin. Il savait aussi que les Forest avaient accueilli chez eux Mme Forest mère (la grand-mère des trois petites Forest) : sur l'enveloppe, elle (5) venait en tête de liste, Adélaïde, suivie de Mylène et Ralph, les parents, puis de Edith-Didi, Zoé-Zouzou, et Adèle-Mortadelle. L'aîné des Schmitt était en fugue; à côté de son prénom : un (6) point d'interrogation. Sous l'adresse de Louis Breton qui rentrait d'un séjour à l'hôpital : un «Bon rétablissement» écrit avec des pleins et des déliés admirables (7). Même Hercule N'Gueye, revenu, assez (9) abattu, la nuit même, du Sénégal (où son équipe de foot avait raté de peu la Coupe d'Afrique (10), trouva le message le lendemain, et se passa (11) plusieurs fois en le lisant les doigts dans sa tignasse crépue (12).

Oui, le mystérieux épistolier semblait redoutablement informé sur chaque fait et geste des locataires. Preuve supplémentaire et irréfutable : il SAVAIT que Mme Michel avait un chat, en secret (croyait-elle), et cela (13) en dépit du règlement intérieur qui interdisait formellement la présence d'animaux dans la maison. Au dos de son enveloppe était dessiné un matou (14) sépia et débonnaire, avec (15) une sorte de bâillon énigmatique autour du museau.

                                                                          « 14, Rue Mansard » Anne Bechler
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Je m’entraîne à indiquer la nature des mots

à

 cent ans, M. Hyppolite-René Duclos (1) se sent bien. Installé (2) confortablement (3) dans le T.G.V. qui l'emmène à Marseille, M. Hyppolite-René Duclos laisse filer son siècle à la vitesse des paysages. C'est la première fois qu'il va aussi loin, c'est la première fois qu'il (4) va aussi vite. Mais n'est-ce pas la première fois aussi qu'un congrès de centenaires est organisé ?

Ce n'est pas cette idée qui a convaincu (5) Hyppolite de participer (6) à l'aventure. N'ayant jamais quitté son village, hormis pour les deux convocations obligatoires (7) de 1914 et 1939, ce n'est pas l'attrait du voyage qui aurait pu le décider. Encore moins le fait de se retrouver en assemblée, lui qui redoute la foule de plus de deux personnes. Non, ce qui l'a finalement (8) convaincu c'est MARSEILLE. Ou plutôt MARCEL. Ne croyez pas que le cerveau de notre (9) centenaire soit dérangé au point de confondre la ville et le prénom. Il a bonne tête, Hyppolite, et solide mémoire. Justement. Marcel. Marcel Cengrut dit Grugru, son compagnon de guerre, rencontré (10) à 20 ans, quitté à 24, jamais revu, toujours regretté. Quelques promesses, quelques lettres (11) et le silence qu'on n'ose plus (12) rompre, au fur et à mesure que les décennies s'accumulent, par peur qu'il ne renvoie au silence définitif.

Alors, il s'est fait une idée folle, Hyppolite-René Duclos : et (13) si Grugru était encore en vie et s'il vivait encore à Marseille ! Il a donc exigé des organisateurs qu'on fasse des recherches et qu'on invite Marcel au Congrès. Il a tenu aussi à ce qu'on ne révèle rien du résultat de ces recherches avant son (14) arrivée. Même à cent ans, on aime encore les surprises. Les organisateurs ont été très coopératifs et les rêves d'Hyppolite emplissent (15) le T.G.V. avec les rires de Grugru, les cris de Grugru, les blagues de Grugru. Sacré Grugru !

                                                                « Hyppolite a 100 ans », Robert Boudet
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Je m’entraîne à indiquer la nature des mots

-
J
ulien ! Vingt (1) lignes ! Je ne dois pas parler en classe !

Julien sursaute (2), rougit, prend son carnet, ouvre à «devoirs» et note : « Je ne dois pas parler en classe. Vingt fois.» Puis il (3)  pense à l'arbre et son coeur se serre.

Chaque soir, après goûter, Julien monte dans sa chambre (4) faire ses devoirs. Il s'installe à son bureau, lit sa lecture, fait son problème, apprend son résumé d'histoire, un peu vite (5) s'il le faut, et toujours, quand (6) il ferme le dernier cahier, il lui reste un moment avant le repas. C'est son moment pour l'arbre.

Il est là, immense (7), juste devant la fenêtre. D'abord, Julien regarde le tronc; un pied énorme qui le tient debout, et que le chat du voisin escalade. Tous les (8) soirs, en regardant le tronc, Julien l' (9) espère. Ce soir il ne vient pas. Puis ses yeux montent jusqu'à la première branche, celle où (10) il grimpe l'été pour chercher des cerises. Il voit le creux où il s'assied, sent le rugueux du bois contre sa cuisse, retrouve dans sa bouche le goût des fruits juteux, entend le grand rire de son père. Ses yeux grimpent encore, de branche en branche, suivant leurs courbes, sans jamais prendre le même chemin, s'arrêtent au nid. Il est vide depuis l'automne. Julien a vu les hirondelles le construire peu à peu, les petits apparaître (11) et grandir. Il les (12) a défendus contre le chat, a posé un grillage autour du tronc (13) pour empêcher qu'il grimpe. Il en a quand même mangé un. Et puis ils sont partis.

Ses yeux quittent le nid, s'élèvent encore. Ils touchent la cime des branches au bord du ciel, en même temps que le soir qui commence à tomber. Il aime bien ça, rencontrer le soir en haut de l'arbre. Toujours, à cet instant, il revoit l'arbre de grand-mère; un grand tout pareil(14), avec un tronc pour le chat; un noeud pour s'asseoir à l'ombre dans l'été, un nid vide et, tout en haut, de petites (15) branches pour attraper le ciel. Quand ses yeux les atteignent il pense à elle, partie, et il dit doucement :

-
Bonsoir grand-mère.

Aussitôt maman crie :

-
A table !

Et Julien descend, laissant l'arbre à la nuit.

                                                           « Les 100 lignes », Nadine Brun-Cosme
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Ce matin, grand-père a sorti le tandem (1) dont (2)  il a peint les pneus en blanc pour masquer leur  (3) usure. Il a noué un mouchoir de paysan sur (4) les selles et dépoussiéré un de ses chapeaux de paille. Sur le fond, avec un crayon à l'aniline, il a dessiné une sorte de cafetière (5) en trapèze qui aurait deux anses sur les flancs et un couvercle en quart de lune.

Simon a compris que grand-père et lui ne partaient pas en simple (6)  randonnée. Mais il a fait semblant de le croire. A présent, il en est sûr.

Depuis une heure, ils pédalent (7), tous deux, autour du champ d'aviation.

La route a été longue (8) mais belle sous le soleil de l'été pâlissant.

Ils pédalent sans hâte et s(9)'arrêtent souvent (10).

C'est la guerre, une guerre qui n'en finit pas, bien que les Alliés aient reconquis le ciel.

Dans ce bourg occupé par la Luftwaffe(11), l'aviation allemande, grand-père et Simon ne sont que deux promeneurs sur un tandem à (12) fleurs, même pour les sentinelles (13) nazies, nombreuses, qui (14) promènent des (15)chiens derrière les barbelés.

Qui pourrait imaginer que l'homme et le garçon s'acquittent d'une mission ?

                                                                                                   « Les 100 tours », Pierre Coran
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Je m’entraîne à indiquer la nature des mots

Cette (1) péniche amarrée dont (2) ils s'approchent, cette péniche sur laquelle peu à peu (3) il distingue des formes, Tomas (4) comprend tout à coup, c'est vers elle que le guide le petit (5) animal. C'est la péniche des chats. Tout le monde la (6) connaît à Amsterdam, la péniche aux (7) cent chats, la maison de tous les chats perdus.

Le chaton se met à courir joyeusement (8) et Tomas lui (9) emboîte le pas. Il saute sur la péniche où se prélassent des dizaines de chats.

La porte de la cabine est (10) grande ouverte. A l'intérieur, parmi des coussins et de vieux fauteuils délabrés sont installés des chats de toutes les tailles et de toutes les couleurs. 

C'est beau tous ces chats sur (11) cette péniche, pense Tomas, c'est comme un tableau vivant. 
En le voyant (12) entrer tous se sont arrêtés net (13) dans leurs occupations, tournant la tête (14) vers l'intrus, l'air hautain, indigné ou indifférent(15).

                                                                           « La péniche aux 100 chats » ; Marie Dufreutel
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